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   Disponible :
 

  Friends with Benefits. Naughty Game


  En vacances à New York, Lucy fait la rencontre d’Arthur, un street artist sexy et à la tête d’une belle fortune. Tout de suite, l’attirance est au rendez-vous, mais l’indépendance est leur mantra et le jeu, leur art de vivre ! Alors ce sera sex only et défis toutes les nuits.


Cependant, Arthur cache de sombres secrets qui les mettent tous les deux en danger.


Pour s’en sortir, ils vont être forcés de devenir bien plus que de simple sex friends… et ça, ça n’était pas du tout prévu au programme !
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   Disponible :
 

  Fucking King


  Darian est froid, sûr de lui et habitué à ce que tous lui obéissent sans poser de questions : quoi de plus normal quand on est roi ?


Propulsé très jeune sur le trône de Karanie, petit royaume méditerranéen, il s’est forgé une apparence rigide et ne laisse rien ni personne l’ébranler.


Mais Elsie entre comme une tornade dans sa vie, et tout se retrouve sens dessus dessous.


La jeune étudiante écossaise se moque complètement du titre de souverain de Darian, des convenances et du protocole ; elle n’hésite pas à lui tenir tête et lui dire ce qu’elle pense, ce qui rend le roi complètement dingue. Leurs échanges sont aussi passionnés qu’électriques.


Rien n’est possible entre eux.
 

Rien, vraiment ?
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   Disponible :
 

  Jeux interdits nouvelle édition – bonus inclus


  « À 15 ans, j’ai rencontré mon pire ennemi. Sauf que Tristan Quinn était aussi le fils de la nouvelle femme de mon père. Et que ça faisait de lui mon demi-frère. Entre nous, la guerre était déclarée. Et on n’a pas tenu deux mois sous le même toit. À 18 ans, le roi des emmerdeurs revient du pensionnat où il a été envoyé pour le lycée. Il a son diplôme en poche, les yeux les plus perçants qui soient et un sourire insupportable que j’ai envie d’effacer de sa gueule d’ange. Ou d’embrasser, juste pour le faire taire… »
 

Entre Liv et Tristan, c’est à celui qui tiendra le plus longtemps. Sans craquer. Sans commettre un meurtre. Ou pire, sans tomber éperdument amoureux…
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   Disponible :
 

  Never Kiss a Soldier


  Ex-militaire, blessé, dangereux : Deacon n’a plus confiance en rien ni personne.


Les femmes, c’est comme l’alcool : un moyen de passer le temps et d’oublier pendant quelques heures.


Et quand il est obligé de bosser comme bénévole dans un refuge pour pitbulls, il voit rouge. Laver des cages et promener des bestioles, très peu pour lui !


Sauf que Sawyer, sa patronne, refuse de le laisser se défiler. Elle est têtue, lumineuse, aussi grande gueule que lui…


Et elle pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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   Disponible :
 

  The Billionaire's Game


  Jeune galeriste new-yorkaise, Clara se bat pour exister entre un patron tyrannique et une famille étouffante. Alors, quand Théodore Henderson vole à son secours tout en se mettant en tête de la charmer, Clara entre dans son jeu. Se laisser séduire par le milliardaire est une bouffée d’air frais ! Mais à trop jouer, la jeune femme pourrait bien se brûler les ailes, car derrière les nuits torrides se cachent des secrets tout aussi brûlants !


Partager l'intimité du célèbre Théodore Henderson n’est pas sans risques. Clara sera-t-elle prête à affronter la vérité ?
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1. Le b.a.-ba du parfait détective


		« Samedi 14janvier, 20h 33. Cas Morrisson. Mari (Owen Morrisson) suspecté par sa femme (Elinor Morrisson, née Baldwin) de la tromper avec Amanda Wilson, sa secrétaire. Arrivée en planque au domicile de la susmentionnée potentielle maîtresse au 87, Old Bond Street, Mayfair. À l’heure actuelle, le suspect ne s’est toujours pas présenté devant le bâtiment. La potentielle maîtresse est quant à elle rentrée à 19h 57, heure locale. RAS. »

		Il y a huit mois de cela, après avoir terminé mes études de criminologie, j’ai quitté ma Lorraine natale, avec toute ma vie dans une seule (quoiqu'énorme) valise. J’ai tout plaqué et j’ai débarqué à Londres afin d’exercer le métier de mes rêves : détective privé.

		Je sais, ça impressionne toujours.

		C’était mon rêve de gosse, mon but ultime, absolu, et, grâce à mon acharnement et à ma patience, je l’ai réalisé. Je suis désormais détective privée à mon compte, et je gagne ma vie en coinçant des bad boys (ou des bad girls, d'ailleurs, et il y en a bien plus que l’on ne croit). Au début c’était un peu dur, j’ai dû tout faire toute seule, m'assurer une promotion discrète, faire mes preuves… Mais j’y suis arrivée ! J’ai appris les ficelles du métier sur le tas. Je ne vais pas dire que tout est acquis, mais je m’en sors plutôt pas mal.

		Par exemple, j’ai pris l’habitude de prendre toutes mes notes avec le dictaphone de mon téléphone. C’est pratique, infaillible (sauf en cas de batterie à plat, mais j’ai toujours mon chargeur avec moi) et je l’ai constamment sous la main, c’est donc idéal pour moi, tête en l’air, qui ai besoin d’être organisée. C’est important, mais ça ne suffit pas, bien sûr.

		Pour être un bon détective, il faut avant tout un sens de l’observation aigu. Aucun détail ne doit vous échapper, car c’est souvent dans les détails que l’on trouve la solution de l’énigme.

		Ensuite, il vous faut une discrétion à toute épreuve : vous ne devez pas seulement être discret, vous devez être invisible. Vous fondre dans le décor, vous faire tout petit, être un vrai caméléon. Vous ne devez pas non plus avoir peur de vous déguiser, car la discrétion, vous la devez avant tout à vos clients : pas question de laisser filtrer quoi que ce soit, et encore moins de vous faire prendre lors d’une filature. Personne ne doit jamais, au grand jamais, s’apercevoir que vous êtes sur les traces de quelqu’un ou savoir que vous avez été engagé, ni pourquoi. Alors, de temps en temps, il faut savoir s’habiller autrement, porter des lunettes, parfois même une perruque, pour changer de tête. Ça peut paraître un peu cliché, mais c’est un moyen simple et très efficace de réduire les chances d’être repéré ou reconnu.

		Il vous faut aussi un culot et une détermination hors du commun : retrousser vos manches, mettre les mains dans le cambouis, aller soutirer des infos, vous infiltrer dans des endroits où vous n’êtes pas supposé aller, bluffer, mentir, donner de fausses identités…

		Oui, vraiment, être détective, c’est palpitant.

		Bon, OK, pas toujours en fait. La plupart du temps, vous vous retrouvez à grelotter dans votre voiture à guetter un inconnu dont vous ignorez tout et dont vous devez percer les secrets les plus intimes. Le plus souvent, cet inconnu se trouve être un mari (ou une femme) suspecté par sa femme (ou son mari !) d’être infidèle, et vous devez le traquer et l’espionner jusqu’à ce qu’il veuille bien donner une preuve tangible de sa culpabilité. Un baiser volé, une main tenue en public, un achat suspect (tout le monde se souvient d’Emma Thompson dans Love Actually, découvrant que le collier acheté par son mari chez Tiffany pour Noël ne lui est pas destiné)... Vous prenez le suspect en flagrant délit en photo, par exemple, apportez les preuves concrètes de sa faute, et voilà. Ensuite, vous avez la lourde responsabilité de gérer la réaction de votre client. Certains pleurent, certains encaissent calmement, d’autres jurent d’aller assassiner leur moitié sur-le-champ… Pas tous les jours facile, mais ça fait partie du métier !

		Cela dit, franchement, le plus pénible, ce ne sont pas les émotions des gens qu’il faut gérer, mais ces interminables moments d’attente. Une filature peut prendre des heures si vous êtes chanceux, des jours dans la plupart des cas, mais aussi des semaines si le suspect est rusé, ou innocent.

		Contrairement à ce que l’on pourrait penser, un suspect innocent n’est pas forcément synonyme de bonne nouvelle. Parfois, la personne qui m’engage est tellement persuadée qu’on la trompe qu’elle s’y est préparée psychologiquement et qu’elle a déjà, dans sa tête, réorganisé sa façon d’envisager son couple et son existence. Et lorsqu’on lui apporte la preuve sur un plateau que c’est faux, qu’elle peut dormir sur ses deux oreilles, que son partenaire est fiable, étrangement, cette personne est déçue. Elle se rend compte que, finalement, elle n’a pas envie de retourner à son quotidien ronronnant et prend conscience qu’elle a besoin d’un peu de drame pour pimenter son train-train. Ce qui n’est pas vraiment un bon signe pour l’avenir de son couple.

		Certaines personnes sont également déçues car elles cherchent clairement un prétexte pour se séparer de leur moitié, sans qu’il leur soit nécessaire d’avoir le courage de dire « je ne t’aime plus » ou « je m’ennuie avec toi, c’est fini ». Trouver une preuve de la culpabilité du conjoint devient alors indispensable pour rejeter la faute de la rupture sur elle ou lui, ou pour se déculpabiliser.

		Être détective, c’est aussi un métier qui vous en apprend long sur le genre humain. En bien, mais aussi en mal. Mais revenons à nos moutons.

		Ce soir, je suis en planque, je travaille sur un dossier pas vraiment épineux, et même plutôt fatigant sur le long terme : j’ai été chargée par Elinor Morrisson, excentrique et richissime Anglaise, de prouver que son mari fricote avec sa secrétaire, Amanda.

		Elinor ne correspond à aucun des cas mentionnés ci-dessus. Elinor est un cas à part. Quelques semaines avant, elle soupçonnait ce pauvre Owen de la tromper avec la femme de ménage (une jeune Polonaise déjà fiancée à un Écossais plutôt joli garçon. Je doute qu’Owen fasse le poids face à lui, mais bon, aux yeux d’Elinor, son époux est un apollon ultra-convoité). Avant encore, elle l’accusait d’avoir une aventure avec sa secrétaire à elle, puis avec la partenaire de golf d’Owen, puis avec l’employée des postes… Bientôt, elle l’accusera de la tromper avec elle-même. Je suis convaincue qu’elle en serait capable ! Elinor vit dans une autre dimension. Bref, je crois surtout qu’elle est parano. Mais bon, elle m’emploie et, dans la mesure où elle me paye (et plutôt bien), je n’ai pas à me poser de questions. Et je crois que d’une certaine façon, à force de travailler pour elle, j’ai commencé à m’y attacher. Donc cette fois-ci, c’est chez sa secrétaire que je traque Owen, dans le très chic quartier de Mayfair.

		Elle a les moyens, cette Amanda, dites donc. Je devrais peut-être envisager une reconversion, moi…

		Emmitouflée jusqu’au nez dans mon manteau de fausse fourrure qui envahit tout l’espace de ma petite Mini Cooper (Londres en janvier, ce n’est pas la Sibérie, mais presque), je tente de me réchauffer en buvant le café qui fume dans mon thermos.

		Depuis toute petite, devenir détective était mon rêve. Traquer des méchants, coffrer des bandits, devenir une experte en camouflage, tout ça, comme dans Sherlock Holmes. Souvent, je jouais avec ma petite sœur à mener l’enquête, et j’étais toujours le glorieux agent vainqueur. Comme elle n’était qu’une petite fille (de huit ans ma cadette), elle était toujours le petit enfant qui s’était fait enlever, suivant divers scénarios, et je devais la retrouver. Pas très joyeux comme jeu pour des enfants, à première vue, mais la fin était toujours heureuse, puisque je la sauvais à chaque fois.

		Ma petite sœur… Mathilde…

		Passons. C’est pour ça que je suis venue à Londres après mes études. C’était un peu le royaume des détectives, pour moi ! Comme vous l’aurez compris, malgré tous les atouts séduisants de mon métier, j’ai un peu déchanté depuis que je l’exerce « dans la vraie vie ». Parfois, j’envisage même de changer de carrière, de renoncer. Des jours comme celui-ci, je me dis « à quoi bon... ». Ce n’est pas vraiment ce que j’espérais. Une fois, on m’a même demandé de retrouver la trace d’un chat qui s’était échappé de chez sa maîtresse fortunée. J’ai dû accepter, pour l’argent. C’est difficile à admettre, mais pour ma défense, Londres est une ville incroyable, avec un goût de fête et de « coolitude » perpétuel, mais qui se mérite. Tout y est tellement cher, le loyer, l’essence pour ma titine, les charges… J’ai donc retrouvé ce petit animal fugueur que j’ai rendu sain et sauf à sa maîtresse, j’ai encaissé le chèque et j’ai tenté d’oublier ce « dossier » peu glorieux.

		En revanche, quand un jour un jeune geek m’a demandé d’enquêter sur son colocataire, qu’il soupçonnait d’être en communication avec les extraterrestres et de participer à leur arrivée secrète sur Terre, j’ai dit non. Il ne faut pas exagérer. Et j’aurais eu l’impression de voler ce pauvre garçon (à qui je me suis retenue de conseiller un bon psy à la place).

		Oui, je le reconnais, j’ai parfois pensé à baisser les bras et à devenir, je ne sais pas, graphiste, vendeuse, serveuse ou développeur web, comme 80% des jeunes gens ici. Je plaisante. À moitié.

		Mais mon intuition me dit que ce n’est pas encore le moment de changer de carrière. Elle me dit : « Patience, Abi, patience. Un jour, ta persévérance sera récompensée ! » Alors je continue, encore et encore.

		« Samedi 14janvier, 21h 57. Cas Morrisson. Toujours en planque au domicile d’Amanda Wilson. RAS. Le suspect est toujours hors de… »

		Bvvvvvvv.

		Je suis interrompue dans mon monologue par un énième appel, qui fait vibrer mon téléphone dans ma main à peu près pour la 59e fois de la soirée.

		– Abigail ? Alors, vous l’avez eu ? s’enquiert la voix impatiente de ma cliente.

		– Non, Elinor. Owen n’est toujours pas là. Ne vous en faites pas, si j’aperçois quoi que ce soit, je vous téléphone immédiatement.

		– Je compte sur vous, ma petite. Il va se montrer, croyez-moi, je le sens. Cette fois-ci, c’est la bonne ! Vous savez…

		Très rapidement, je n’y suis plus. Mon attention se détourne de la voix stridente d’Elinor, qui continue de s’époumoner dans le combiné, retenue par un détail qui ne me semble pas anodin du tout. Un homme est en train de s’introduire par effraction dans un immeuble !

		D’après mes sources (Google et Wikipédia. Je me suis renseignée sur les alentours avant de venir stationner près de chez Amanda), il s’agit du siège de l’un des plus grands diamantaires du Royaume-Uni, Carmichael & Son. Rien de moins que le joaillier personnel de la reine et de toute la famille royale ! Et ça me paraît très légèrement alarmant qu’un homme s’y introduise par une porte dérobée, en pleine nuit… Je n’entends aucune alarme retentir, cependant…

		Intriguée au plus haut point, j’expédie Elinor d’un « Bonne soirée, je vous tiens au courant », et je prends mon courage à deux mains pour affronter le froid polaire et voir un peu de quoi il retourne. Mon gros manteau n’est pas le meilleur des camouflages pour une filature discrète, mais je vais devoir faire avec.

		Je ferme ma titine à clef et fais quelques pas sur le sol verglacé en direction de l’immeuble. L’homme est déjà à l’intérieur, il faut faire vite ! Je me rapproche encore, le plus silencieusement possible, quand soudain j’aperçois un autre homme à quelques pas de distance, comme s’il était en train d’observer le premier. Un complice ? Impossible, ils seraient ensemble, ça n’a pas de sens… Il est clairement en train de l’espionner. Un policier ? Un autre détective ?

		Ouuuh, ça me paraît bien mystérieux, tout ça. Et si c’était ça, l’affaire que j’attends depuis tout ce temps ?!

		Une bouffée d’excitation me traverse. J’accélère le pas pour rattraper le second homme, dont la silhouette élégante longe l’immeuble en direction de la porte empruntée par le premier, que nous appellerons « suspect n° 1».

		À bonne distance, je regarde le second se mouvoir dans l’ombre, et ne peux pas m’empêcher de remarquer sa belle carrure et ses allures de James Bond. Même de loin, je peux voir qu’il est très, très bel homme. Brun, mâchoire carrée, très grand… sexy ! Malgré moi, ça me donne encore plus envie de le suivre, ce que je fais, me glissant sur ses traces telle une panthère, tapie dans l’ombre…

		Celui que nous nommerons pour l’enquête « Bond 2» est déjà à la porte, me forçant à accélérer. Il la franchit, et je me précipite dans l’intention de me faufiler derrière lui avant qu’elle ne se referme.

		Ouf, heureusement, je n’ai fait aucun bruit ! Il ne s’est rendu compte de rien. Mais comment se fait-il qu’aucune alarme ne se soit déclenchée cette fois encore !? Lui doit aussi définitivement être un privé. Un privé bien renseigné, celui-là… 

		Comme dans les séries télé, je bloque la porte avec mon pied avant qu’elle ne se referme.

		Ouch, qu’est-ce qu’elle est lourde !

		Je patiente quelques secondes pour être sûre que l’homme ne m’entende pas entrer, puis avance à pas de loup jusqu’à me retrouver moi aussi à l’intérieur… Je m’apprête à refermer tout doucement la porte, quand soudain…

		– Qu’est-ce que vous fabriquez ici ? chuchote une voix masculine d’un ton particulièrement irrité.

		Oh, oh… Le début des problèmes !

		Bond 2me fait face, me dominant de toute sa carrure. De près, je constate que ma première impression était fondée : il est carrément canon. Brun, un regard noir, intense, une mâchoire taillée au couteau, des lèvres charnues et une odeur virile… Un parfum musqué et boisé qui m’emplit tout entière… Un instant, je me trouble et manque de relâcher la porte, qu’il bloque d’une main avant qu’elle ne claque, dans un geste vif qui me fait sursauter.

		– C’est un établissement privé !

		Il ne peut pas parler fort, au risque de signaler sa présence à l’homme qu’il a pris en filature, mais son ton est brusque et ses yeux lancent des éclairs. Et puis, entre nous, il a beau être séduisant, je le trouve carrément gonflé, celui-là.

		« Un établissement privé » ?! Ben et lui ?!

		– Et vous, alors ? osé-je à voix haute en essayant au mieux de dissimuler mon trouble. Laissez-moi faire mon travail !

		Ce n’est pas parce qu’il est beau que je vais me laisser démonter comme ça. Non mais.

		– Votre travail ? Qu’est-ce que vous fichez, au juste ? Personne ne vous a rien demandé ! s’offusque-t-il. Maintenant, la plaisanterie est terminée, veuillez quitter les lieux.

		– Ce n’est pas du tout une plaisanterie ! Et je préfère vous le dire tout de suite, si vous tentez de m’empêcher d’entrer, je hurle ! Et si je hurle, votre voleur prendra la fuite, et vous n’aurez plus qu’à rentrer chez vous, balancé-je sans ciller.

		– Qu… Quoi ?! lâche-t-il, abasourdi.

		– Au secou… commencé-je, en faisant mine de hausser le ton.

		– Ça suffit, taisez-vous ! Très bien, vous avez gagné, est-il obligé d’abdiquer.

		À son air surpris, presque choqué, je devine qu’il n’a pas l’habitude qu’on lui tienne tête avec autant d’aplomb. Je vous l’avais dit, n’est-ce pas ? Avec le bluff, on obtient tout.

		– Mais restez derrière moi, et surtout faites attention, pas un bruit ! Vous êtes aussi discrète qu’un troupeau de buffles dans une bibliothèque. Il ne m’a pas fallu trente secondes pour me rendre compte que vous me suiviez, ajoute-t-il, sardonique.

		Aïe ! Touchée.

		Vexée comme un pou, je me contente de ravaler la repartie cinglante qui me brûle les lèvres, car le regard chargé de colère que me jette mon ténébreux rival me dissuade de le provoquer. Il a l’air habité d’une telle fureur, sourde, enfouie, derrière son visage fermé et impassible…

		Intrigant, ce mystérieux inconnu. Il n’a pas l’air commode, mais quel sex-appeal !

		Je me tais, donc. Le plus important, de toute façon, c’est que je sois entrée ! Excitée par cette aventure et cette rencontre pour le coup inattendues, je m’empresse de suivre Bond 2dans la pénombre de l’immeuble…

	

		
2. Un mystérieux (et séduisant !) rival


		Les petites lumières de veille qui parcourent le plafond du couloir donnent à l’endroit une atmosphère toute particulière, tamisée, intime. Devant moi, le bel inconnu s’avance silencieusement. C’est alors que je me rends compte du bruit assourdissant de ma respiration, de mes pas… Et je suis bien forcée d’admettre que ce Monsieur-Je-Sais-Tout qui me fait penser à Bruce Wayne, là, devant moi, avait raison : je ne suis pas vraiment la panthère aux pattes de velours que je pensais être, je donne plutôt dans l’hippopotame pataud… Bref, ce n’est pas une raison pour se laisser décourager ou démonter. Faisant du mieux que je peux pour minimiser le bruit, je continue de suivre mon inconnu. À quelques centimètres devant moi, j’ai tout le loisir de l’observer et de laisser mon regard s’attarder sur sa nuque solide, descendre le long de son large dos moulé dans un col roulé anthracite, jusqu’à ses fesses musclées bien mises en valeur par son petit pantalon…

		Concentre-toi, Abi !

		Je dois bien admettre que cet inconnu me fait un effet fou. Il dégage une séduction animale qui me perturbe, et j’ai bien du mal à rester focalisée sur notre filature. Lui, pour le coup, n’a pas du tout, mais alors pas du tout l’air d’être tombé sous mon charme. Il est à fond dans son enquête et, à mon humble avis, à des années-lumière des idées farfelues qui me traversent la tête !

		Il me faut faire un effort quasi surhumain pour me reprendre. Je décide de regarder ailleurs que vers son fessier galbé. Tiens, vers ce mur, par exemple, d’une couleur taupe très intéressante. Je réalise, émoustillée, que c’est la première fois de ma vie que je pénètre dans les bureaux d’un grand joaillier, et si un jour on m’avait dit que ce serait par effraction, je ne l’aurais pas cru.

		Par effraction ! Une petite seconde… Je suis donc en train de suivre un type que je ne connais absolument pas, qui lui-même suit un autre type qui visiblement n’a rien à faire là, dans les bureaux du diamantaire de la reine, c’est-à-dire dans un bâtiment qui doit être ultra-sécurisé et truffé de caméras… ! Oh mon Dieu, mais qu’est-ce que je fabrique ici ? Si on se fait prendre, je vais finir mes jours en prison ! 

		Je prends soudain conscience du guêpier dans lequel je viens de me fourrer, et des risques inconsidérés que je suis en train de prendre. Je dois le reconnaître, je flippe, et je me demande si je ne suis pas en train de faire la plus grosse bêtise de ma vie. Mais bon, c’est aussi ça, le métier, n’est-ce pas ? Trop tard pour reculer, et puis je ne compte pas me dégonfler comme une mauviette.

		Je me rassure un peu et concentre mon esprit sur la marche, pour ne pas me laisser envahir par je ne sais quel scénario catastrophe qui pourrait me faire paniquer et perdre mes moyens (la police qui débarque, moi menottée à l’arrière d’une voiture comme dans les films d’action, moi au tribunal, moi devant passer dix ans derrière les barreaux, mes parents qui m’envoient des colis de France en prison, ma mère en pleurs au parloir…).

		Un pas, deux pas, trois pas… Une marche, deux marches, trois marches…

		Nous empruntons un premier escalier, puis un deuxième, puis un troisième, jusqu’à arriver au quatrième étage, où des bruits nous indiquent que le « voleur / suspect n° 1» est bien là, dans l’une des pièces, en train de farfouiller je ne sais trop quoi. Nous nous dissimulons dans l’obscurité, à l’angle d’un couloir, et tentons d’écouter ce qu’il trafique. Une bouffée d’excitation me submerge à nouveau, plus puissante que la peur. Je ne peux pas m’empêcher de chuchoter à l’inconnu : « Cet endroit doit être rempli de caméras et d’alarmes en tout genre, et lui il se balade comme chez lui ! » L’homme ne répond rien, mais, malgré la faible lumière, je distingue qu’il est hypertendu et que ses poings sont serrés.

		Sans crier gare, notre voleur surgit hors de la pièce, nous poussant à nous tapir un peu plus dans l’ombre. Dans le feu de l’action, mon nouvel acolyte (malgré lui) se retrouve si près de moi que je peux sentir la chaleur de son corps m’envahir, me causant à moi-même quelques palpitations. Sa respiration s’accélère, il est tout à son écoute, loin de se douter à quel point je suis troublée…

		Un croassement étouffé à mi-chemin entre l’homme et l’animal retentit. Il provient de la pièce où rôde le suspect numéro 1et me fait sursauter :

		« Hellooooooo. Heeeeeellooooooo ! Helloooooooo ! »

		Un perroquet. Un perroquet anglophone.

		Je retiens un gloussement et me demande qui peut bien être cet homme que le volatile salue dans la langue de Shakespeare. Si c’est le voleur, ça veut peut-être dire que le perroquet le connaît, donc que l’homme est potentiellement un employé, un associé, un client ou que sais-je. Sinon, qui cela peut-il bien être ? Le propriétaire des lieux ? Pauvre bête. Ils sont quand même spéciaux, ces Anglais !

		J’ai envie de lui faire une petite remarque pour attirer son attention, mais à peine ouvré-je la bouche que l’homme sexy à mes côtés me jette un regard noir et me fait signe de me taire, ce que je fais illico, étant donné le visage furieux qu’il affiche.

		D’après ce que je parviens à voir, le voleur est en train de s’affairer sur la serrure d’une lourde porte en bois. Quelques minutes lui suffisent pour l’ouvrir, sans effort, dans un cliquetis à peine audible. À cette distance, je ne peux percevoir aucune trace d’effraction, mais je doute de toute façon qu’il y en ait. Ce type est visiblement un expert en cambriolage. Si c’est un voleur, quel sang-froid, quelle technique ! Mieux que dans Ocean’s Eleven !

		– C’est un orfèvre, lâche le bel inconnu, visiblement aussi admiratif que moi.

		Je dois admettre que j’aimerais bien avoir ce talent d’infiltration-là, ça pourrait s’avérer utile pour mes enquêtes.

		Le voleur ouvre la porte et se glisse dans la pièce, disparaissant dans les ténèbres, tel un chat. Nous pouvons l’entendre se déplacer, et je perçois le bruit d’un meuble que l’on ouvre. Je devine qu’il est en train d’y dérober quelque chose, avant de le refermer. À mes côtés, l’homme sexy bouillonne, j’ai l’impression qu’il se retient de bondir sur le désormais confirmé voleur.

		Je me demande bien pourquoi il est énervé à ce point si c’est un privé. Il prend son job beaucoup trop à cœur ! Il est peut-être frustré de ne pas pouvoir agir ? Ou alors, il est peut-être mouillé lui-même… Qui sait ? Cette affaire mérite d’être tirée au clair.

		La voix du voleur se fait soudain entendre : il est au téléphone. Je n’arrive pas à discerner ce qu’il dit, bien que je tende l’oreille au maximum. Il se déplace tout en parlant et soudain sa voix se fait plus forte. Il est en train de ressortir ! Je réalise que, sans nous en rendre compte, nous avons avancé un peu dans la lumière.

		Le bel inconnu fait demi-tour très rapidement, encore plus vif que moi, et me rentre dedans. Je me retrouve collée tout contre son torse musclé, dans l’étroite cage d’escalier, pendant quelques secondes qui me semblent complètement suspendues, hors du temps.

		Oh.

		My.

		God.

		– Pardonnez-moi, murmure l’inconnu, si près que je sens son souffle léger caresser mon visage.

		Mes joues se mettent tout à coup à brûler, signe que je suis probablement aussi rouge que les costumes de la garde nationale. Je n’ai pas l’habitude de me lover ainsi contre le poitrail d’un inconnu aussi beau.

		À mon grand regret, l’homme se recule, rompant le charme de cet instant. Lui est toujours aussi froid, fermé, distant, mais j’ai l’impression, derrière le masque de sa retenue toute britannique, de percevoir quelque trouble de son côté aussi. Suis-je en train de fantasmer ?

		Complètement à côté de mes pompes, j’ouvre la bouche pour bégayer quelque chose. Quand je suis embarrassée, j’ai la fâcheuse tendance à devenir bavarde et à dire absolument tout et n’importe quoi.

		– Je… Je suis… Pas de probl…

		Posant doucement son doigt sur mes lèvres, l’homme me fait taire. Mais à l’intérieur…

		Oh my Gooooooooooooooood !!!

	

		
3. Une écoute bien orchestrée... ou presque !


		Son doigt n’a effleuré ma bouche que quelques divines secondes (trop éphémères à mon goût), mais ce simple contact aura suffi à me retourner tout entière, et je remercie intérieurement la pénombre de dissimuler mon émotion aux yeux de mon énigmatique concurrent.

		Nous restons un instant silencieux, tout proches l’un de l’autre, nous effleurant de temps en temps. J’ai chaud, mais je doute que ce soit seulement la chaleur de ma fourrure qui m’embrase de la sorte… L’attente dure le temps d’entendre la porte de la pièce claquer, les pas du voleur se rapprocher, et sa voix devenir plus distincte, au point que je peux maintenant complètement discerner la fin de sa conversation :

		– Très bien, rendez-vous demain soir au Royal Opera House, comme convenu. 20 heures. Bien entendu… Certainement, tout est prévu. Moi, ce sont les preuves qui m’intéressent… Parfait. À demain soir.

		Cette information m’arrache un peu à la langoureuse rêverie dans laquelle mon bel inconnu m’a plongée, car je dois bien avouer que toute cette tension érotique m’a quelque peu emportée loin dans mes fantasmes, à des années-lumière du suspect, de Londres et du reste du monde.

		De retour à la réalité (qui n’est pas exactement aussi glamour), je prends intérieurement note du lieu et de l’heure du rendez-vous, car je compte bien aller enquêter de ce côté-là demain soir. Bond 2est plus que jamais lui aussi tout ouïe, aux aguets, ce qui me donne à penser que je ne serai pas la seule sur le coup.

		Nous patientons encore un peu, le temps que le voleur descende quatre à quatre les étages qui le séparent de la sortie, et que la porte de l’immeuble se referme définitivement sur lui. Nous attendons quelques secondes de plus, histoire d’être bien certains qu’il ne reviendra pas sur ses pas, dans une proximité qui ne m’aide pas à rassembler mes esprits. Dans le silence qui remplit l’espace, seul le son de notre respiration se fait entendre. Et la mienne est quelque peu saccadée… Je n’ose plus bouger, c’est à peine si je ne suis pas un peu honteuse de ce bruissement qui s’échappe d’entre mes lèvres. Si nous étions dans un film, ce serait le moment parfait pour que l’homme se penche sur moi et m’embrasse… Au lieu de cela, il me tourne le dos et sort de notre cachette pour rejoindre le monde extérieur, à présent bien certain que le voleur ne repointera pas le bout de son nez.

		Une fois dehors, le froid glacial me saisit et se charge de me remettre définitivement les idées en place. Je resserre ma fourrure un peu plus contre mon corps et je note que l’homme, lui, n’a que son pull à col roulé pour lui tenir chaud. C’est quelque chose qui me surprendra toujours en Angleterre : même par les températures les plus froides, vous trouverez toujours des gens en train de se balader en pull, voire en T-shirt. Je pense qu’ils sont habitués, ils ont ça dans les veines. Frileuse comme je suis, je suis persuadée que je ne m’y ferai jamais, et rien que de le voir comme ça, j’ai encore plus froid. Ce qui est idiot, car lui n’a pas l’air le moins du monde gêné par le climat.

		– Je vous retrouve demain soir à l’opéra, alors ? Mais il va falloir vous habiller, c’est une soirée privée. De toute façon, je doute que vous puissiez vous y inviter à la dernière minute, pas vrai ? me défie-t-il, d’un ton provocateur.

		– Ne vous en faites pas pour moi, le coupé-je audacieusement, piquée au vif. Je serai là !

		Je fais la maligne, car je ne supporterais pas de me dégonfler face à lui, mais je me demande quand même comment je vais réussir à m’infiltrer. En effet, je crois savoir à quelle soirée il fait allusion, car tous les tabloïds, The Sun et compagnie, ne parlent que de cet événement. Il s’agit d’une soirée caritative donnée en faveur de l’éducation des petites filles indiennes, organisée par la famille royale elle-même. Autant vous dire que c’est un gala plus que VIP, auquel tout le gratin de Londres et d’ailleurs va assister. Les billets d’entrée doivent valoir une sacrée petite fortune, sans doute le montant de mon loyer pour toute une année.

		En résumé, en restant objective, mes chances de réussir à m’y inviter sont tout à fait nulles. Mais j’ai toute une nuit et presque une journée pour y réfléchir.

		– Je ne m’inquiète pas, réplique-t-il en souriant. Gareth, se présente-t-il en me tendant la main. Et vous êtes miss… ?

		– Abigail. Mais tout le monde m’appelle Abi, dis-je en tendant la main à mon tour.

		À ma grande surprise, il la porte à ses lèvres pour y déposer un baiser, comme un vrai gentleman, me faisant encore une fois rougir de timidité. Simple courtoisie un peu « old school » ou bien… ?
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